
du travail n'est pas dans la préparation tt
sol pour semer, mais dans la culture suivante
et la iîoisson. En Angleterre, il n'y a pas
de diliculté à se procurer titi nombre quel-
conque de travailleurs, à lui temps doimé
quelconque, à îles gages modérés. Ici, le
cas est entièrement diflTrent. Dais gi-l-
ques saisons, il est trés didlicile îl'avoir !es
hommes ; et le temps d'occupation l'oir
la récolte de navets est pendant ces saisons,
savoir, la îîmoissonî iti blé. Dans ce clinoat,
les navets tic doivent pas être seiiés avant
la fi île Juin ; s'ils sont semîiés avntit ils vien-
lient petits, et pourrissent. Nous roînwii-
cons ordiniaireiieit la moisson dliu blé vis le
17 île .1 uillet; îe sorte qIue si la révolte île
navets est semîîée à la fmls de Juiu, le temps
propre pour les éclaircir et les sarcîer se
trouve durant la moisson, et si on le fait il
faut négliger la récolte <le blé et courir
le risque île la perdre. Alors le plan de
donner des navets aux aiiiaux, sut la tirre,
comme en) Angleterre, serait Inpraticable
ci Canada après la iî-Noveibre, car les
forles gelées empiliclieraient que les moulons
pussent les manger. Oni tie pirirrait pas non
plus les laisser dans la terre durant Phiir,
car la rigueur Iu froid durant cette sai kî
les rendrait complètement imimangeable.
Pour rendre la récolte dîe navets le quelque
valeur, il serait nécessaire île 'eiiaver, et
ça demanderait une grande sommne île travail.
Oit nte peut cultiver les navets avec availaige
que sur tiîne petite échelle, pour une tînoi îî-
ture d'hiver pour les bêtes à corlies et Ies
moutons, et tntn pas y mettre l, quart le la
terre cultivable île chaque cultivateur. Cm-
mîn substitut ou a essayé le blé-d'inde
néanmuîoinus il a le désavantage d'être une
céréale, extrayant de l terre qtelqtes-niiiies
îles mêmes substances qui constituent la
nourriture d'autres plantes île sa classe. De
fait en l'absence île la culture îles racines, il
est très dillicile d'avoir ii propre systèmi'
le culture. Cependant, ui elnitgemiiî it
même de récoltes le céréales est meilleur
que s'il nl'y ien avait pas diti tout. Le sys-
tòme île planter du blé-I'iile après duli blé'
ensuite le 'orge ou de lavoine, et ensuite
trèle et enlin duti blé, est très pratiqué dans
les Etats-jnis et le Canada. Oit n'a trou-
vé que ce cours réusissait bien. Ça donne-
rait, consécutivement, uit quart de la terre
cultivée sur tinle fermne pour les navets, les
patates, le blé-d'inle et les pois ; tin quart
pour l'orge ou l'avoine ; ii quart pour le
trèfle, et un quart pour le blé. Si ce plait
était suivi, et que tous les engrais de la
cotr de ferme et artiliciels fussent appliqués
pendant Il première année <lu cours, excepté
du platre sur dt trèlle, j n'ai atcutnt doute
que la culture serait.plus lucrative qu'elle ne
l'est -à présent. 'Toutes les récoltes seraient
plus abondantes, et il y auraient plus de sys-
tême et de régularité dans l'ouvrage cd la
ferme qu'il y ei a à présent.

" Dans le mode de- cultiver le blé, le
premier et grand point est d'égoutter la
terre. Dans plusieurs endroits ci Canada,
le sol est si humide qu'on nue peut pas semlier
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la blé avec la probabilité d'en avoir i bon
retour. Une grande partie du pays est de
cette nature. La vraie bonne terre a blé
en Canada, comme dans PEtat de Newv
York, est d'une étendue très liimitée. .'ad-
mets qu'il y a beaucoup de terre semée en
blé, mais je dis, et le résultat corrobore miton
opiniion, que dans soi état actuel, c'est-à-
dire hînumide et non égouttée, il y a beaucoup
de terre semée en blé. qui nu devrait pas
être selée en cette espère île grain, car il
n'en rsl te qIe iian que et désappointement.
Le premier pas est done l' 2outtage où il y
a besoin, sur toute terre oÙ 'on se propose
de semer du blé. Il faudra que le blé ait
un sol sec, ou il ne croît pas bien. Le pays
dle t nóiRse et autres districts renommés pour
le blé out un sol sec. Le sous-sol de ces
places étant graveleux, forme ui égout lier-
sinent pour la surabondance u'iumidité.
Il est heureux de voir que lon dirige l'at-
tention publique au sujet de l'égouttage, et
je saisis 'occasion avec plaisir pour en solli-
citer l'adoption générale.

"Le ipoint important suivant dans la cul-
ture du blé est le labourage profond. Le
vieux sillon île six pouces de profondeur et
de neuf poucs (le largeur ne peut pas faire.
Les racines (lu blé ie doivent pas rencontrer
une terre dure à uie profondeur de sept à
huit poues. La terre doit être remuée à
lune profondilr île douze ou quinze pouces.
TJi sillon uni petit bien taire pour un) ouvrage
de falaiie, miiiis il ne répond pas aux Ilis
pratiques. Changez vos îègleiens à vos
partis de labour. Aut sillon étroit et mince
substitucz un sillon profond et large, appli-
quez la régle à vos fermes et vous trouverez
une grande différence dans le produit par
acre. Au lieu le briser vos labours d'été
ou votre gazon le tèle avec deux chevaux,
faites le avec trois ou quatre, ou avec ce qui
est Cun bo attelage dle barrue, lue paire de
chevaux et une paire de boufs.

"T Une chose très essentielle est de net-
toyer la terre d'herbe et d'herbages. Le
grand enieimi duli blé est le chiendent. et il
est diicile de s'en débarrasser ; si on ne le
détruit lias, il s'empare bientôt de nos meil-
leures terres à blé. En Angleterre il donne
beaucoup le trouble, et le désir de s'en
débarrasser a conduit à plusieurs expérien-
ces. Le vieux système dles labours d'été,
quoique réiusiisaiIt souvent, a été trouvé
dispendieux et ses effets n'étaient pas ce à quoi
on s'attendait ; il fallait beaucoup le tra-
vail et ça [ie faisait ias bien louvrage. Les
meilleurs cultivateurs Anglais le posent
comme système demandant le double du
nombre d'attelages nécessaire pour le pré-
sent mode amélioré. Ils ont découvert que
le seul labourage dle la terre ne fait pas motu-
rir l'herbe, et que même quatre ou cinq
labours ne la déracinent pas, que mme après
elle reste et infeste le sol. Ils agissent
maintenant sur le principe que pour détruire
rapideient et effectivement la vitalité d'une
plante, il fiut détruire la communication
entre les racines et les feuilles parce qu'au-
cuite plante ne peut survivre sans venir en

contact sur la surface avec l'atmosplière.
Ils ont trouvé que la charruec ordinair,
sris l'ide d'auciun autre inu iet, ni
peut pas faire l'ouvrage. En Angleterre

ils font usage le ce qu'on appelle " chari ue
pelante ;" dont unsse sotte (celle île Bentall)
coupe la terre à unsse profondeur de deux à
trois pouces; iîie autre, que je pense la
préférable (celle île Kilbiy) tie pèle pas sels-
leient mais tourne la . erre. A près avoir
pelé la terre oit la laboure profondément ;
ainsi l'herbe est enterrée à une profondeur
considér:rble où elle demeure tranquille,
pour servir d'engr ais. Dans le pays de Gé-
ièse, commine dans d'autres places das les
E. U., un plan tout-à-fait lifférent estsuivi,
néanmoins le principe est le même. La
terre est pelée et labourée en mnie temps,
par titi instrument appelé ebarrîe à sous-sol
du Michigan, ou charrue à double raies. il
consiste île ieux charrues, l'une levant
Pautre, et sur le même rayon. La première
fait un sillon de deux oit trois pouces de pro-
fondeur, séparant la tête de l'herbe des
racines, et laissant sa trace dans le fond du
premier sillon ; l'autre suit, faisant un sillon
de huit ou neuf polices île profondeur, qu'ille
dépose sur hu sillon fait par le premier ver-
soir. Pendant ce procédé île labourage le
sol est brisé et puîlvériié, le sorte que la
herse petit ensuite passer facileiment. L'herbe
est enterrée si profonéiment, qu'en hersant
ou labourant mince mémie, on tie petit pas
l'aiîienter à la surface, pour croître île Iou-
veau. La terre labourée avec cette char-
rite, penlatit lia saison pluvieuse dernière
après être restée sans étre hersée pendant
six oui sept semaines, avait rarement uit brin
d'herbe, tandis que le champ voisin, labouré
avec une charrue ordinaire, et ensuite hersé,
était couvert d'herbe. La raison est évi-
lente. Le gazon labouré de la manière
ordinaire envoie l'herbe dans les sillons en
les retournant. Elle s'étend dans les sillons
et lie le tout ensemble. Quand ons loboure
sui le travers le gazon n'est pas pourri,
mais est retourné en morceuuîx carrés, que
l'eo peut diviser que très dillicilement, et
alors on sélie uit blé pour lutter avec le
gazon et Plierbe qui croissent de nouveau
et étouffent la jeute planile. La pratique de
retourner le trèfle, qui 'a été labouré pour
servir d'engrais, n'est certainement pas
en laruonie avec l'idée que pour être un
bon engrais il tue faut pas qu'il soit exposé à
l'action île l'atnosphîère. Quel boit cultiva-
teur laisserait îlu fumier blanchir au soleil
sur la surface du sol ? Est-il plus raisonna-
bIle de labourer le gazon sur le travers h Et
comment ert-il possible le le débarrasser du
chiendent quand nous labourons le gazon à
moitié pourri ? Le mode maintenant suivi
dans les meilleures districts à blé de Newv
York, est de labourer le trèfle au milieu ou à
la fin de Juillet, il est renversé à la profonî-

yleur de trois pouces avec la charrue à sous-
sol, instrument avec quatre petites charrt.s
attachées à un essieu sur deux roues. Cet
essieu peut être levé ou baissé à la profon-
deur requise, et l'instrument est enoduit par


